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Les Sœurs de la lune – 1
Traduit de l’anglais (États-Unis) par Cécile Tasson
Milady
 
À Samwise.
Pour l’amour. Pour la vie.
Je t’avais promis une touche de magie lors de nos vœux de mariage.
Je pense que nous y sommes parvenus.
 
« Dans tout chaos, il y a un cosmos et, dans tout désordre, un ordre secret. »
 
Carl Gustav Jung
 
 
 
 
« Comment est-ce qu’on en arrive à créer un genre d’écriture relativement nouveau, pour terrifier et apeurer ? Ça vous tombe plus ou moins dessus. Vous ne faites pas attention, et soudain, c’est fait. »
 
Ray Bradbury
Chapitre premier
À Seattle, la météo est presque toujours déprimante, mais le mois d’octobre peut être particulièrement difficile. La pluie tombait à verse d’un ciel argenté, battant les fenêtres pour former de petits ruisseaux qui couraient le long de la vitre. En dessous, l’eau s’accumulait dans les craquelures du trottoir créées par les herbes qui y avaient poussé. Heureusement, la porte du Croissant Indigo était juste assez surélevée pour qu’on évite de se tremper en entrant dans la boutique. Enfin… si l’on ne glissait pas sur le rebord pour finir les sandales dans la boue, comme je venais juste de le faire.
Une fois à l’intérieur, je m’ébrouai avant de taper le code de sécurité. Grâce à ma sœur, Delilah, l’alarme ne repoussait plus seulement les voleurs. Elle détectait aussi les espions, ce dont nous avions bien besoin, étant donné qui nous étions et d’où nous venions.
En produisant un bruit humide, je me dirigeai vers ma chaise préférée où je retirai mes talons de dix centimètres. Je m’emparai alors d’une de mes sandales à lanières pour la nettoyer. Être une demi-fée avait ses petits avantages. Je n’avais pas déboursé un centime pour ces chaussures. En fait, elles m’avaient été offertes par les membres du club des observateurs de fées qui aimaient fréquenter ma boutique.
Deux jours après m’avoir vue les lorgner dans un catalogue, ils m’avaient apporté un sac de chez Nordstrom. J’avais hésité à accepter le cadeau pendant au moins trente secondes, puis l’envie l’avait emporté. J’avais donc gracieusement remercié les membres du club pour leur geste et avais enfilé les chaussures qui, je dois l’admettre, m’allaient parfaitement.
Après inspection, la sandale ne me parut pas avoir souffert de dommages irréparables. Une fois secs, mes pieds retrouvèrent leurs talons préférés. Je sortis alors mon carnet de notes pour jeter un coup d’œil à ma liste de choses à faire. J’avais des livres à ranger et des bons de commande à remplir. J’avais aussi accepté de jouer les hôtesses pour la rencontre mensuelle du club littéraire des observateurs de fées. Ils arriveraient à midi. Delilah serait occupée presque toute la journée par une affaire à l’extérieur. Quant à mon autre sœur, Menolly, elle était bien sûr endormie.
Autant me mettre au boulot tout de suite. J’allumai la radio et Man in the Box du groupe Alice in Chains résonna dans la pièce. Plus tard, je changerais pour du classique, mais tôt le matin, lorsque j’étais seule dans la boutique, je faisais ce que je voulais. Comme je désespérais que quelque chose d’intéressant se produise, j’attrapai un carton de livres de poche que je venais de recevoir et entrepris de les ranger sur les étagères. C’est alors que la clochette de la porte d’entrée tinta et que Chase Johnson apparut. Pas vraiment ce que j’imaginais quand je pensais « intéressant »…
Il déposa son parapluie dans le porte-parapluie en forme d’éléphant près de la porte. Tandis qu’il retirait son long trench-coat et l’accrochait au portemanteau, je contemplai religieusement le livre que je glissais sur l’étagère. Génial, il ne manquait plus que ça pour illuminer ma journée… le dragueur de l’année me suivant encore à la trace ! Les compliments, c’est sympa. Les pots de colle, beaucoup moins. Chase était loin d’être mon humain préféré ; il ne faisait même pas partie de mon top 10. À la moindre occasion, je faisais tout mon possible pour le frustrer. Sympa ? Peut-être pas. Mais drôle ? Ça, c’est sûr.
— Il faut qu’on parle. Maintenant, Camille.
Chase fit claquer ses doigts avant de désigner le comptoir. Je battis des cils.
— Quoi ? Même pas de mots doux ? Je suis blessée. Tu pourrais au moins dire « s’il te plaît ».
— Fais attention à ton attitude. (Chase leva les yeux au ciel.) Tu ne peux pas arrêter ce raffut ? (Il ricana en secouant la tête.) Tu viens d’Outremonde et qu’est-ce que tu écoutes ? Cette merde de heavy metal !
— Eh ! La ferme ! rétorquai-je. J’aime ça, OK ? C’est beaucoup plus vivant que tout ce que j’ai pu écouter en grandissant.
Au moins, il n’avait pas essayé de me peloter. Cet oubli aurait dû me faire comprendre que quelque chose ne tournait pas rond. Si j’avais écouté mon intuition plutôt que mon agacement, j’aurais fait mes bagages, donné ma démission et serais rentrée en Outremonde, l’après-midi même.
À contrecœur, je déposai Grisham sur la table, à côté de Crichton pour qu’ils aient une gentille petite discussion, puis je me glissai derrière le comptoir et baissai la radio, sans pour autant l’éteindre. Officiellement, Le Croissant Indigo était ma librairie, mais, en réalité, il s’agissait d’une couverture pour l’OIA – l’équivalent de la CIA outremondienne – et j’étais l’un de leurs agents sur Terre. Plutôt un laquais, si vous voulez mon avis.
Je regardai autour de moi. Encore tôt. Pas de clients. Quelle chance ! On pouvait parler en privé en paix.
— OK, qu’est-ce qui se passe ?
Je reniflai, consciente de l’odeur âcre que dégageait Chase. J’avais d’abord cru qu’il sortait de la salle de gym. Dans le passé, j’avais senti un tas de choses sur lui : désir, testostérone, transpiration après la musculation et ses éternels tacos au bœuf épicé.
— Bon sang, Chase, tu ne prends jamais de douche ou quoi ?
Il cligna des yeux.
— Deux fois par jour. Pourquoi ? Tu as senti quelque chose qui te plaît ?
— Pas vraiment, répliquai-je en haussant un sourcil.
J’essayai de déterminer la nature de l’odeur quand, soudain, je me rendis compte que c’était de la peur. Pas un bon signe. Je n’avais jamais senti autant d’inquiétude sur lui auparavant. Ce qu’il avait à m’apprendre n’était sûrement pas de bon augure.
— J’ai de mauvaises nouvelles, Camille. (Il entra tout de suite dans le vif du sujet.) Jocko est mort.
— Tu plaisantes ? C’est impossible.
Jocko était un géant, quoique relativement petit, ainsi qu’un agent de l’OIA. Il atteignait à peine les deux mètres vingt, mais, côté biceps, il n’y avait rien à redire.
— Jocko est fort comme un bœuf. Qu’est-ce qui s’est passé ? Un bus l’a renversé ?
— Pour tout te dire, il a été assassiné.
Chase avait l’air extrêmement sérieux. Je sentis mon estomac se soulever.
— Et alors ? Que s’est-il passé ? Un mari jaloux a découvert qu’il se tapait sa femme et l’a buté ?
C’était la seule solution. Aucun humain normal n’aurait pu se mesurer à un géant, même de la taille de Jocko, sans un énorme pétard.
Chase secoua la tête.
— Tu ne vas pas le croire, Camille. (Il jeta un coup d’œil dans la pièce.) On est vraiment seuls ? Personne ne doit être au courant avant qu’on sache à quoi on a affaire.
D’habitude, lorsque Chase voulait parler en privé avec moi, c’était pour essayer de se faufiler sous ma jupe, mais je n’avais aucun mal à résister à son charme. Chase n’était pas mon genre. D’une, parce qu’il était particulièrement odieux, et de deux, parce qu’il était un HSP – un humain au sang pur. Je n’avais jamais couché avec un HSP et ce n’était pas maintenant que j’allais commencer.
Habillé en Armani de la tête aux pieds, cheveux bruns ondulés, nez aquilin, Chase mesurait un mètre quatre-vingt-dix. Il avait cette beauté nonchalante, propre aux hommes suaves. Aussi, à notre première rencontre, mes sœurs et moi avions pensé qu’il avait un peu de sang de fée dans les veines. Une vérification minutieuse de ses origines avait prouvé le contraire. Plus humain que lui, tu meurs. Pour couronner le tout, c’était un bon détective. Il était seulement très lourd avec les femmes, y compris avec sa mère, qui l’appelait constamment sur son téléphone portable pour lui demander quand il deviendrait un bon fils et lui rendrait enfin visite.
— Où est Delilah ?
Son regard s’alluma. Je lui adressai un grand sourire. Je savais ce qu’il pensait de mes sœurs, même si Delilah le faisait sursauter plus qu’elle l’effrayait. Menolly, en revanche, terrorisait le pauvre garçon et, en général, elle le faisait exprès.
— Elle est sur une affaire à l’extérieur. Pourquoi tu veux le savoir ? Tu as peur qu’elle sorte de nulle part en criant « bouh » ?
Delilah ne cherchait pas à surprendre les gens, mais elle marchait si doucement qu’elle pouvait passer à côté d’un aveugle sans qu’il l’entende.
Chase leva les yeux au ciel.
— J’ai vraiment besoin d’en parler avec vous trois.
— Ouais, OK, ça paraît logique, admis-je en lui souriant. Par contre, tu sais qu’on va devoir attendre le coucher du soleil. Menolly ne peut pas venir jouer avant. Tu as déjà contacté l’OIA à propos de Jocko ?
Pas que j’espérais vraiment une réponse digne de ce nom de leur part. Lorsque le quartier général nous avait ordonné, à Delilah, Menolly et moi, de vivre sur Terre, on avait compris qu’on était à deux doigts du licenciement. Même si l’on travaillait dur, nos antécédents laissaient beaucoup à désirer. Une chose était certaine : aucune de nous ne serait jamais nommée employée du mois. Pourtant, les semaines avaient passé sans contact ni mission majeure de leur part et on avait commencé à décompresser. Nous avions même fini par nous entendre. Cette relocation involontaire ne présentait pas que des inconvénients. Au moins, on s’amusait bien en s’initiant aux coutumes terriennes.
Mais, maintenant que Jocko était mort, on nous chargerait de nettoyer la pagaille. S’il s’agissait bien d’un meurtre, l’OIA exigerait des réponses. Des réponses que l’on n’était pas près de trouver, étant donné notre manque de résultats par le passé.
— Le quartier général n’en a rien à faire, dit lentement Chase, les lèvres retroussées. Je les ai contactés ce matin et tout ce qu’ils m’ont répondu c’était de vous refiler l’affaire. Je suis censé vous assister dans tout ce que vous pourriez vouloir.
— C’est tout ? (Je clignai des yeux.) Aucune marche à suivre ? Pas de règlement de bureaucrate à respecter dans notre enquête ?
Chase haussa les épaules.
— Apparemment, ils ne considèrent pas la mort de Jocko comme une priorité. En fait, la personne à laquelle j’ai parlé était tellement sèche que j’ai presque cru que j’avais dit quelque chose de mal.
Même si ce n’était sûrement pas la première fois que Chase pouvait avoir mis les pieds dans le plat, la réaction du QG était assez étrange pour que je la remarque.
Je jetai un coup d’œil aux allées vides. Même s’il n’y avait toujours pas de clients, dans peu de temps, la boutique fourmillerait d’experts littéraires observateurs de fées. Distraire une bande de fans aux yeux avides et fous d’appareils photo ne faisait pas partie du top 10 de mes activités préférées, mais, en plus de payer les factures, ça améliorait les relations entre Outremonde et la Terre. Et puis les femmes étaient sympas, bien qu’un peu frivoles.
— Si on discutait un peu ? Le contingent du COF n’arrive pas avant midi, alors j’ai du temps à perdre.
— Le club des observateurs de fées ? (C’était au tour de Chase de sourire.) C’est pas vrai ! Ne me dis pas que tu as fini par leur céder ? Avoue que tu adores être une star !
— Bien sûr, grommelai-je, j’adore être mise dans le même panier qu’Anna Nicole Smith. Sur Terre, toutes les fées vivent à Tabloïd land, tu sais. (En fait, la presse à sensation avait connu un grand boom lorsque nous étions apparues, notre présence apportant du sang neuf à l’Informateur, le Star et autres tabloïds.) Hé, ça pourrait être pire ! J’aurais pu avoir les chiens de garde à mes trousses.
— Prie pour que ça n’arrive pas, murmura Chase.
Pour les chiens de garde, un groupe d’autodéfense et de surveillance, tous ceux qui n’étaient pas des HSP étaient des « extraterrestres ». Ils se faisaient appeler les « enfants de la Terre » et considéraient tous les habitants d’Outremonde comme une menace pour la société, leurs enfants et la morale en général. Ils auraient été surpris d’apprendre ce qu’il y avait tapi dans l’ombre bien avant que l’on ouvre les portails de notre côté. La Terre avait aussi son lot de vampires, fées, et autres créatures absentes des livres de contes.
Les chiens de garde pensaient que leur mission consistait à consigner tous les incidents impliquant les Sidhes et leur peuple et de tirer parti de ces observations. Ils étaient beaucoup plus effrayants que les observateurs de fées, qui se contentaient de nous aveugler avec leurs flashs chaque fois que l’on se retournait et de nous demander sans cesse des autographes.
— Dis, tu ne penses pas qu’ils ont quelque chose à voir avec la mort de Jocko, pas vrai ? Les chiens de garde, je veux dire ? demandai-je en guidant Chase vers une table pliante près d’une étagère remplie d’obscurs romans étrangers.
Après avoir poussé les restes de mon muffin œuf-saucisse et mon mocha du matin, dont je ne pouvais plus me passer, je lui fis signe de s’asseoir.
— Je ne crois pas, répondit Chase. Ils parlent beaucoup mais ne font pas grand-chose, à part leurs éternelles manifestations et leurs banderoles.
Assise, jambes croisées, pieds sur la table, je vérifiai que ma jupe couvrait tout ce que Chase voulait voir.
— Est-ce que tu as la moindre idée de qui a tué Jocko ? Et de la façon dont il s’y est pris ?
— Nouvelles chaussures ? demanda Chase, en levant un sourcil.
— Ouais, répondis-je, sans pour autant révéler d’où elles venaient. Alors ? Qu’est-ce que tu sais sur Jocko ?
Chase soupira longuement.
— Il a été étranglé.
Étranglé ? Je me redressai, retirant mes pieds de la table. Quelque chose clochait.
— Tu es sûr d’avoir dit au QG comment il était mort ? Et ils n’en ont rien à faire ?
— Je te l’ai déjà dit. (Il se laissa aller contre la chaise et glissa les mains dans ses poches.) Mais j’ai un sentiment étrange. Je ne crois pas qu’on ait affaire à des humains. Je ne peux pas t’expliquer pourquoi. Juste une intuition.
— S’il a été étranglé, tu as sûrement raison. Des fois, la racaille d’Outremonde traverse les portails. Et les gens de mon peuple ne respectent pas tous les règles humaines. (Je fronçai les sourcils.) Peut-être que quelqu’un a une dent contre les géants ou s’est saoulé avec du mauvais vin de gobelins ? Ou peut-être que quelqu’un était de mauvaise humeur et a décidé de s’en prendre au barman ? Ça pourrait être un casseur d’Outremonde passant sa frustration sur Terre ?
— Possible, acquiesça Chase en hochant lentement la tête. Mais je ne pense pas.
Je regardai la table en clignant des yeux. Chase avait raison. Je savais que je faisais fausse route.
— D’accord, on va considérer ça de façon logique. Sur Terre, personne n’a la force d’étrangler Jocko. Du moins, personne d’humain. Est-ce que tu as trouvé le moindre indice qui prouverait qu’un Sidhe soit impliqué ?
— Je n’ai rien remarqué. Mais je ne sais peut-être pas quoi chercher. Par contre, j’ai trouvé la corde qui a servi à l’étrangler. Tiens. (Chase lança un lien de cuir tressé sur la table. Il était plein de sang.) Chaque fois que je le touche, je ressens un truc bizarre… J’ai pensé que tu pourrais découvrir quelque chose.
Je compris alors que Chase avait un petit don de clairvoyance. Saisissant le lien, je fermai les yeux. Une faible odeur de soufre flotta jusqu’à mon nez, tandis qu’un miasme sombre commençait lentement à s’échapper des brins tressés, se répandant sur mes doigts comme du pétrole brûlé. Je reculai vivement. La corde retomba sur la table et je pris une grande inspiration.
— Ce n’est pas bon. Ce n’est pas bon du tout !
— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?
J’avalai la boule qui s’était formée dans ma gorge.
— Un démon. La moindre fibre de cette corde est remplie d’énergie démoniaque.
Chase se pencha vers moi.
— Tu es sûre, Camille ?
Je croisai les bras avant de reculer.
— Certaine. Rien n’est comparable à l’énergie démoniaque. Cette corde empeste !
Le mystère était résolu. On n’avait pas affaire à une fée ou à un nain mécontent ou à tout autre des nombreux habitants d’Outremonde faciles à capturer et à expulser.
Chase eut la même pensée.
— Je croyais que les démons avaient été chassés d’Outremonde.
— Ils l’ont été, pour la plupart. Oh, on a aussi des diablotins, des lutins, une bande de simples vampires, entre autres choses. En revanche, aucun d’entre eux n’est capable de produire une telle aura. (J’observai l’arme du crime.) Je n’ose même pas y penser, mais il y a des chances qu’un démon soit remonté des Royaumes Souterrains et ait traversé le portail.
— C’est censé ne pas être possible !
Chase eut l’air si dépité que j’en fus presque désolée pour lui.
— Non, tu as raison.
Lorsque l’on avait accepté notre poste, l’OIA nous avait assuré que les démons des Royaumes Souterrains ne pouvaient pas s’en échapper. Tous les rapports montraient que, en des centaines d’années de surveillance des portails, pas un seul démon ni goule n’avait réussi à remonter. Pourtant, là encore, l’OIA faisait souvent des promesses qu’elle ne tenait pas. Les humains n’ont rien à envier aux Sidhes, niveau bureaucratie.
Chase tenta de nouveau sa chance, d’un autre point de vue.
— Tu es sûre que ton… horloge… magique interne marche ?
— « Horloge magique interne » ? Tu n’as pas trouvé mieux ? Écoute, Chase, tu m’as posé une question, je t’ai répondu. Cette corde appartient à un démon. Que tu me croies ou non, c’est ton choix.
— OK, OK, dit Chase en grimaçant. C’est juste que ça m’inquiète. Qu’est-ce que je fais pour l’OIA ? Je leur parle de la corde et de ce que tu as senti ?
— Essaie toujours, grommelai-je. On verra si ça leur met un coup de pied au cul. Je te conseille de les contacter le plus vite possible.
La confrérie des sorciers, les spécialistes en communication d’Outremonde, avait mis en place un réseau pour les agents de l’OIA sur Terre. Le problème, c’était que, lorsque le QG ne voulait pas prendre un appel, il se contentait d’ignorer le message. En revanche, quand eux avaient besoin de nous contacter, on était dans la merde si on ne répondait pas.
Chase regarda autour de lui.
— Tu es sûr qu’on peut parler en toute sécurité ici ? Je n’imagine même pas ce qui se passerait si la presse annonçait qu’il y a un démon dans la nature. C’est déjà assez difficile avec vous, les fées, et autres.
Je ne pris pas la peine de lui rappeler que j’étais à moitié humaine et que j’avais donc autant le droit d’être sur Terre qu’en Outremonde.
— Tu ressembles à une vieille mère poule, quand tu t’agites, Chase. Calme-toi. Pas plus tard qu’hier, j’ai protégé la boutique contre les espions. On devrait être en sécurité.
— Oui, c’est ça. Tu es certaine de ne pas avoir transformé l’endroit en haut-parleur par erreur ?
Son rire était si fort qu’il se transforma en grognement.
— Pardon ? (Je me penchai par-dessus la table pour lui pincer le nez.) J’y avais déjà droit à la maison et, maintenant, il faut que je supporte ça de la part d’un HSP ? Je ne crois pas, non ! J’ai un pouvoir magique limité, c’est vrai, ça te pose un problème ?
— « Un pouvoir magique limité » ? Tu appelles ça comme ça ? Je ne veux pas te faire de peine, mais ce n’est pas moi qui me suis retrouvé complètement nu devant tout le monde, dit-il avec un sourire jusqu’aux oreilles, son regard parcourant mon corps.
— Arrête de fantasmer, Johnson. Et pendant que tu y es, pourquoi tu n’essaierais pas de faire un peu de magie ; rétorquai-je. Montre-moi ce que tu as dans le ventre, Superman !
Ça eut le mérite de le faire taire. Une des choses que j’avais découvertes depuis mon arrivée à Belles-Faire, une ville miteuse de la banlieue de Seattle, c’était que Chase avait soif de pouvoir. Il ne pouvait pas manier la magie donc, lorsqu’il avait connu l’OIA, il s’était rabattu sur ce qui s’en rapprochait le plus : travailler pour eux. Parfois, j’avais l’impression qu’il adorait que je rate mes sorts.
Il leva la main pour me tenir à distance.
— Désolé ! Je ne voulais pas toucher un point sensible. On fait la paix ?
Je laissai échapper un long soupir. Manque de tact ou non, il avait raison. Et si on considérait les implications induites par cette corde, mon ego était le cadet de nos soucis.
— Ouais, OK. On fait la paix. Pour ma protection, n’en fais pas tout un plat. En plus de ma magie, Delilah a installé un système de surveillance électronique. Elle adore vos technologies et elle l’a réglé pour qu’il détecte le moindre micro ou tout autre appareil d’écoute qui aurait pu être placé ici.
J’omis le fait qu’elle avait fait griller un fusible et avait pris le jus. L’éclair d’électricité produit l’avait projetée de l’autre côté de la pièce. Mais Delilah n’était pas du genre à abandonner. Elle avait fini par comprendre le fonctionnement et l’avait mis en route.
— Tu es une bonne fille. Je savais que tu ne nous laisserais pas tomber.
— Une fille ? (Je lui lançai un regard appuyé.) Chase, je pourrais être ta mère.
Il cligna des yeux.
— J’ai tendance à l’oublier. Tu ne le parais pas.
— Gare à toi si tu dis le contraire, l’avertis-je, en haussant un sourcil.
J’étais superfière de mon apparence et faisais des efforts pour mettre en valeur mes points positifs. Voilà un avantage de la vie sur Terre : le maquillage y est fantastique. Surtout parce qu’il ne fait pas des taches comme les cosmétiques à base d’herbes et de baies. En Outremonde, j’avais souvent eu l’air d’une Picte lorsque j’utilisais de la guède pour me maquiller. Plus jamais ça. Avant de retourner à la maison, je ferais un stock de cosmétiques, en particulier des tubes de rouge à lèvres et de l’ombre à paupières marron clair. Je prenais soin de mes petites futilités.
Chase toussa. Je pouvais lire l’amusement dans son regard.
— D’accord, dit-il. Voilà comment ça s’est passé. Ce matin, j’ai reçu un coup de fil d’un sans-abri qui habite dans la ruelle derrière Le Voyageur. C’est lui qui a trouvé le corps de Jocko. Il m’a déjà servi d’informateur sur quelques affaires. Donc je suis arrivé là-bas en premier, ce qui est une bonne chose parce que Jocko n’était pas joli à voir. Et, bien sûr, j’ai tout de suite mis le FH-CSI sur le coup.
Je réprimai un sourire. La brigade Fées-Humains du CSI était une invention de Chase. Elle regroupait des agents humains et outremondiens, spécialement entraînés pour faire face au crime contre les citoyens d’Outremonde. Chase savait faire preuve d’initiative et de prévoyance, je devais l’admettre. Pas de chance qu’il doive rendre des comptes à Devins, un vrai salaud, quelques grades au-dessus de lui. Mais en général, il parvenait à lui cacher des choses.
— On a fait appel à un médecin légiste de l’OIA. Toutes les informations ont été mises sous scellés.
Je vacillai. Tout à coup, tout semblait trop réel. La pensée de Jocko mourant dans une ruelle me donnait envie de rentrer sous terre. Même s’il n’avait pas inventé la poudre, il se rattrapait sur la sympathie. Je l’appréciais vraiment.
— Jocko était le géant à l’humeur la plus égale que je connaissais. C’est pour ça qu’il avait eu le boulot, tu sais. Quand il était en colère, il pouvait parler avec les gens sans les marteler à coups de poing. C’était un homme bon qui faisait de son mieux. Il va me manquer.
— Ce n’était pas un homme, rétorqua Chase, le nez plissé. C’était un géant. Il était grossier, rustre, et se moquait de mes costumes.
— Tu l’as dit toi-même, « c’était un géangéant ». Ils sont tous comme ça, mais en pire. Tu t’attendais à quoi ?
Chase me jeta un regard exaspéré.
— Aucune idée. Je ne connais pas d’autres géants. Je n’avais jamais vu de vampire, ni de lycanthrope non plus, jusqu’à ce que je rencontre tes sœurs, alors ne m’en veux pas si je ne fais pas preuve d’un grand enthousiasme. Des géants, des suceurs de sang, des loups-garous…
— Chat-garou. Lycanthrope veut dire loup. Ce n’est pas synonyme de garou. Delilah t’arracherait les yeux avec ses propres griffes si elle t’entendait la traiter de canidé.
— C’est ça, chat-garou. Comment j’ai pu faire cette erreur ? Désolé. (Quelque chose dans sa voix me disait qu’il ne l’était pas.) « Chapitre cinq du manuel. Les garous ne sont pas tous semblables ».
— Ça, c’est certain. Fais bien attention à ne pas l’oublier. Certains te trancheraient la gorge pour l’avoir seulement insinué.
J’étais dure avec lui mais ça valait mieux, plutôt qu’il l’apprenne à ses dépens. La pointe d’une épée ou d’un croc était beaucoup plus acérée que ma langue.
— Peu importe. Ce que j’essaie de dire, c’est que vous n’étiez que des mythes et des légendes jusqu’à ce que vous sortiez de votre trou, voilà quelques années. Même toi… tu es une sorcière ! J’ai encore du mal à m’y faire.
— Tu marques un point, répondis-je, tout sourires. Je suppose que ça doit faire un choc, surtout quand on t’a appris toute ta vie que nous n’existions pas. Bon, on en était où ? Dis-m’en plus sur la mort de Jocko.
Le bar et grill Le Voyageur, comme Le Croissant Indigo, appartenait à l’OIA et faisait partie d’un réseau mondial de couvertures et de portails. Le bar était aussi un lieu de rendez-vous pour les HSP qui voulaient rencontrer les Fae. Des tas d’admirateurs faisaient la queue pour avoir une chance de nous voir, nous parler ou nous baiser. La salle était toujours pleine et il y régnait en permanence une atmosphère festive.
Ma sœur Menolly y travaillait la nuit. Elle écoutait les potins et les rumeurs qui pourraient être importants, parmi les voyageurs qui arrivaient d’Outremonde. Sa présence était une bonne façon de prévenir les ennuis potentiels, puisque le téléphone arabe allait toujours plus vite que les réseaux officiels. Il s’agissait aussi d’un des seuls boulots nocturnes qu’elle avait pu trouver et elle était assez forte pour remplacer le videur en cas de besoin.
Chase sortit un paquet de cigarettes mais les remit dans sa poche lorsque je secouai la tête. La fumée causait pas mal de dégâts à mes poumons et, pour Delilah, c’était encore pire. Menolly n’en avait plus rien à faire. Elle était morte. Enfin… morte-vivante. Les seules choses qu’elle pouvait sentir étaient le sang, la peur et les phéromones.
Je jetai un coup d’œil à l’horloge.
— Je ne peux pas réveiller Menolly avant la tombée de la nuit. Delilah est sur une affaire à l’extérieur et ne sera pas de retour avant la fin de l’après-midi. Pourquoi est-ce que tu ne reviendrais pas ici vers 18 heures ? On irait ensemble à la maison. Comme ça, tu pourras encore contacter le QG et le soleil sera couché.
— Tu ne peux pas réveiller Menolly maintenant ? Le temps est nuageux, ajouta Chase.
— Chase, fais-toi une raison. Les vampires et la lumière du jour ne font pas bon ménage. En plus, c’est difficile pour elle d’être enfermée dans la maison toute la journée. Alors autant qu’elle dorme le plus longtemps possible ; ça lui évite d’être claustrophobe. Menolly est une jeune vampire, selon nos normes. Elle apprend encore à s’adapter et on essaie de lui faciliter les choses. Je fais de mon mieux pour l’aider mais ce n’est pas toujours facile. En fait, je lui prépare une surprise pour laquelle elle va sûrement me détester, mais c’est pour son bien.


— Je vois, déclara Chase, songeur. D’accord. Je vais encore essayer d’obtenir une réaction du QG en leur parlant de ce que tu m’as appris sur la corde. En revanche, si j’étais Menolly, je ferais semblant d’être malade, ce soir. S’il y a vraiment un démon derrière tout ça, il pourrait avoir une dent contre les agents de l’OIA. Et s’il a un complice à l’intérieur, il sait peut-être que Menolly est un espion.


Un complice ? La pensée ne m’avait même pas effleuré l’esprit.


— Génial ! Comme si je n’avais pas d’autres choses à penser…, dis-je avec un sourire. OK, à ce soir !


Chase se dirigea vers la porte. Tandis que je le regardais partir, une ombre sembla traverser la boutique. Je tendis la main pour la toucher mais elle trembla et se dissipa dans la lumière blafarde. Le meurtre de Jocko avait déclenché une série d’événements dangereux à venir. Bien que je ne puisse distinguer aucune image claire, je pouvais le sentir dans le vent. Je me remis alors au travail, me forçant à sourire pour les observateurs de fées qui débarqueraient dans moins de une heure.
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